
Alors que commentaires et
analyses se sont multipliés, le
pouvoir a choisi, lui, de ne pas
s’exprimer sur l’origine exacte
des émeutes. Muré dans un
silence tactique, le chef de l’Etat
a donc choisi d’ignorer publi-
quement les turbulences du
pays. Or, si sa démarche est
d’abord embarrassante pour le
cercle de ses fidèles, par
ailleurs, elle ne lui épargne
guère la volée de bois vert
venue de toutes les opposi-
tions.

En effet, à travers une telle
posture ne jette-t-il pas un voile
dangereux sur sa propre autori-
té de président de la République
? En feignant de mettre de la
distance entre son magistère et
les pulsions de la société ne
commet-il pas la plus grossière
des erreurs ? Car quels que
soient les contextes, un diri-
geant élu, fût-il le plus éminent,
est en devoir de gouverner et
d’assumer ou alors il ne lui
reste qu’à partir. L’axiome est
valable ici également, même si
la religion algérienne du pou-
voir possède ses spécificités.
Dans un pays en proie à tous
les démons de l’effondrement, il
n’y a plus de place aux coquet-
teries des ego quand bien
même de véritables désaccords
existent entre les sphères
influentes.

Loin d’être stupide, l’opinion
générale a fait,  bien avant le feu
roulant de la violence, le
constat de son «désintérêt»
croissant pour la gestion et le

contrôle de l’action publique.
Quelles qu’en soient les raisons
avancées (son grand âge et sa
maladie notamment) les
longues éclipses du chef d’Etat
portent préjudice à toute l’archi-
tecture institutionnelle. C’est ce
que vit et subit, depuis sa
réélection en 2009, l’Algérie.
Dire que l’attitude actuelle de
Bouteflika préfigure une vacan-
ce anticipée relève sûrement de
la fiction à moins que d’autres
évènements interviennent et
que le rapport de force interne
entre les institutions constitu-
tives de l’Etat s’aggrave.

Autrement dit, pour quel
motif et dans quel timing un
mandat peut-il être abrégé sans
le recours évidemment au
putsch ? Puis comment une
transition démocratique pourra-
t-elle se substituer à l’ancien
régime afin de jeter les bases
d’une seconde république ?
Dans l’état actuel des choses,
ces trois préalables sont impos-
sibles à réunir.

A partir d’un parlement majo-
ritairement peuplé de clercs aux
ordres, il est inimaginable de
parvenir à une solennelle
défiance des deux tiers des
deux chambres réunies. Quant
à la sollicitation de l’armée,
synonyme diabolique de renver-
sement brutal, qui y songerait
sans être accusé (à tort
d’ailleurs) de fasciste et autres
imprécations d’idéalistes ? Dès
lors que les deux premiers
termes de l’équation s’avèrent
mal posés, il ne reste que le

long combat pour transition
démocratique qui soit réaliste.
Mais après 2014 seulement !

La récente proposition du
leader du RCD appelant à une
marche pacifique ce mardi à
Alger semble a priori s’inscrire
dans cette perspective. Sauf
que quelque part, le double pari
dont il s’agit pourrait bien ne
pas profiter à la cause qu’il vise
à promouvoir. La fin de non-
recevoir, du moins attendue,
apposée par le ministre de
l’Intérieur à la demande suscite-
ra à coup sûr les foudres du
RCD dont l’initiative aurait pu, le
cas échéant, constituer une
sorte de trampoline au discours
futur d’El Mouradia.
Expliquons-nous.

Destinée à casser, à la fois, le
blocus imposé aux manifesta-
tions politiques et en même
temps traduire en projet explici-
te les non-dits du ras-le-bol
social, rien n’est moins sûr que
les dividendes escomptés
soient au rendez-vous. Cela
veut dire que les probabilités de
détournement d’une telle action
existent. Comment ? Bien qu’on
le dise affaibli par les fuites à
l’origine des révélations sur la
corruption de son clan, ensuite
profondément déçu par la
médiocrité des commis qu’il a
nommés aux manettes des
affaires publiques, Bouteflika
est pourtant en mesure de récu-
pérer à son profit ce défi, à
double détente, qui lui est
lancé.

En effet, peut-on imaginer,

par hypothèse, qu’il donne
l’ordre d’autoriser cette marche
et qu’il en décrypte les
doléances pour en faire la sub-
stance d’une réponse à la
nation ? Qu’en sortira-t-il ?
Probablement un changement
d’orientation quitte à ce qu’il la
nommera, pour ne pas battre sa
coulpe, «la nouvelle nécessité».
Mais  encore ! Il se donnera
alors les arguments pour toilet-
ter de fond en comble le gouver-
nement en recrutant le nouveau
personnel dans d’autres pépi-
nières que celles de «l’Alliance»
! Ne craignant pas les conver-
sions puis les reconversions,
s’étonnera-t-on alors qu’il
reprenne la main dans les
affaires de l’Etat après d’écla-
tantes répudiations qu’il impu-
tera aux fourvoiements des dis-
graciés ? Redevenu maître du
jeu, il rebattra les cartes du pou-
voir avec la dextérité d’un crou-
pier de casino, faisant ainsi
oublier qu’il porte la part la plus
déterminante de la clochardisa-
tion sociale.  

Ainsi, celle qui se donne
pour nom «opposition» aura,
paradoxalement, fourni l’élan
vivifiant à un président à bout
de souffle.

Mais alors que faire ?
S'inquiétera-t-on. Rien d’autre
que de pousser dans leurs der-
niers retranchements ces diri-
geants en entretenant une sorte
de désobéissance civile larvée.

Dans une société où le «futur
n’a pas d’avenir», pour
reprendre la superbe formule

d’un auteur de libelles, com-
ment agir autrement que ne
l’ont fait ces cohortes de jeunes
devenus indistinctement tous
voyous dans les propos d’un
ministre de l’Intérieur irrespon-
sable.

Face au gangstérisme d’un
pouvoir méprisant, il n’y a plus
dorénavant que ces milliers de
voyous qui hantent son confort.
Désormais, ce sont plusieurs
millions d’Algériens qui reven-
diquent cet agréable qualificatif
! C’est que, voyez-vous, cette
tourbe sociale ne sait pas ce
qu’elle veut mais sait ce qu’elle
ne veut plus : Vous ! Dans la
langue châtiée des politiciens
cela se dit : l’im-po-pu-la-ri-té.

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !

PPANORAMAANORAMA

B. Hergma, médecin exerçant à Mekla, en Kabylie. Il s’exprime à
jeun à propos des émeutes: «L’Algérie doit changer de régime ! » 

Moins d’huile, moins de sucre et plus de thé ? 

J’ai le cœur au bord des lèvres ! En termes plus crus, hacha-
koum, j’ai envie de vomir. Comment ne pas gerber son petit
déjeuner lorsque vous parviennent les odeurs fétides qui se
dégagent du débat du moment, un débat porté sur la place
publique. Un ministre qui passe son temps à parler d’huile et de
sucre. Des industriels de l’agroalimentaire qui lui répondent sur
le même registre épicier : «Non ! Tu n’as pas respecté l’accord
conclu et le bidon d’huile, tu l’écoules à 654,32 DA, alors que
nous étions convenus qu’il ne serait commercialisé qu’à 645,23
DA !» Et les opérateurs de rétorquer : «Non ! Nous avons res-
pecté à la virgule près les tarifs arrêtés en commun. Voyez le
sucre ! Il est cédé à 99,69 DA !» Je ne sais pas si le Primperan a
vu son prix augmenter, mais ce dont je suis sûr, c’est qu’il va
m’en falloir une bonne rasade pour ne pas rendre mes tripes !
M’enfin ! C’est tout ce que vous avez retenu des émeutes de ces
derniers jours ? C’est là la seule leçon que vous tirez de ce «jan-
vier noir» ? Ezzit ou Essoukour ? Toute cette colère, tous ces
affrontements, tous ces saccages, et vous passez votre temps,
une calculette à la main, apposant des étiquettes sur des fioles
d’huile et des sachets de sucre ? Bon Dieu ! Mais qu’est-ce
donc que ce bouchon qui obstrue vos oreilles et vos yeux ? De

quelle matière est-il fait que vous n’entendiez toujours pas et
que vous ne voyiez rien ? La rue gronde la fin d’un système
sénilement rentier, et vous lui balbutiez une mercuriale, vous lui
caquetez de petites additions et soustractions de bazar ? Au
moment où un dictateur voisin renonce enfin, se prépare à bais-
ser rideau sur son échec répété depuis 1987, sur son «œuvre»
d’enfermement d’une population sous le timbre écrasant d’une
carte postale touristique, juste à côté, à un jet d’autocratie ana-
chronique, son homologue et la cour qui lui prête allégeance à
l’ombre des derricks érigent l’autisme criminel en mode de ges-
tion permanente. Allô ! Allô ! Allô ! Ici la rue ! Les colères de la
rue ne se jaugent pas au litron d’huile ni au kilogramme de
susucre ! La rue est enfin arrivée à la limite de votre date de
péremption. Vous êtes périmés ! PERIMES ! Si vous étiez un
médicament, vous seriez dangereux pour la santé publique.
Vous n’êtes pas un médicament. Mais vous êtes tout de même
dangereux. Pour la survie de l’Algérie. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.     

H. L. 

P. S. : ne pouvant répondre individuellement aux nombreuses
marques de sympathie qui m’ont été adressées après l’envol de ma
mère pour son dernier voyage, je voudrais ici, en mon nom et au nom
de tous les miens, vous remercier pour ces soutiens et ces mes-
sages de réconfort en ces moments de douloureuse séparation.
Merci du fond du cœur ! Le Fumeur de Thé.

Date de péremption largement
dépassée ! 

Zoubir SOUISSI signera son roman
Le Caméléon

Le samedi 15 janvier à 14h à la librairie «Point Virgule»,
rue des Frères Torki, Chéraga.


